
PREFACE 

S I les Premiers Voyageurs, qui ont 
fait quelques nouvelles Découvertes 
parmi les Sauvages de /'Amérique 

Septentrionale, ne fefujfentpas tant pres-
fés, à nous en donner des Relations \ fans 
doute que les ayant mieux comas avec le 
tems, ils nous en auroient parlé bien dif-
féremment qu'ils n'ont fait. Quelques-uns-
même ne fe font pas contentés de nous en 
debiter ce qu'ils en ont vu, les faujfes 
conjectures qu'ils en ont tirées-, ils fe font 
encore avifés de nous en raconter des 
Fables, fous des apparences de vérité. 
Quelle eftime, par exemple, une Perfonne 
peut-elle avoir du Baron de la Hontaq, 
lorsqu'elle vient à parcourir le récit de fes 
Voyages? De quel ail peut-on voir parler 
des Sauvages, qui n'ont exifléque dans fin 
imagination? Si le Baron de la Hontan, 
qui étoit Garde-Marine lorsqu'il eft tom-
bé malade à Quebec, ou il a été obligé 
de demeurer quelque tems jufqu'à fa con~ 
valefcence 3\fice Baron, dis- je, (e fût conten-
té de nous faire la Defcription des Lieux 
par lefquels il a paffé, depuis le premier 
Port de France juf'qu'à Montreal, ceux 
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qui fanent qu'il n'a guères ite plus loin 
que cette Pille, euffent pu ajouter foi à ce 
qu'il en débite. Mais fon Livre ejl deve-
nu bientôt fuspeft, fur tout lorsqu'on e/l 
parvenu à découvrir que la plus grande 
partie de fes Relations ne[i écrite, que fur 
le raport de quelques Coureurs de Bois, 
qui lui en ont fait accroire. 

Pour moi, qui ai eu l'avantage de côn-
verfer avec ces Peuples, que nous nom-
mont Barbares, 6? qui ai eu le bonheur 
de courir avec eux, par des Lieux d'où 
il ejl miraculeux d'échapper, je n'avance 
rien qui ne fait vrai & la plâpart des 
Perfonnes que je def.gne, fouvent même 
par leur nom ,font en droit de me demen-
tir, en cas qu'il m'arrive de dire quelque 
chofe qui ne ¡oit point conforme à la plus 
etcaïïe vérité. 

Si Fon m'objefte que je parle de certai-
nes cbofes qui font déjà connues , je ré-
pons,que s'il ne falloit rien dire de ce qui 
a été mentionné par d'autres, on n^auroit 
qu'à jetter au feu presque tous les Livres s 
4ar les Nouvelles Découvertes depuis 
près d'un Siècle feroient à peine un très 
petit Volume. D'ailleurs ce que les autres 
ont dit n'a rien de particulier avec les 
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chofes qui me Jont arrivées, ni rien de 
commun avec les Remarqua de ceux qui 
ont écrit avant moi : ce qui rend en quel-
que façon les mêmes fujets différents 
d'eux-mêmes t3 m'autorife à en parler de 
rechef. Quiconque donc lira ces Avantur 
res, y trouvera un Jlile fimple à la vé-
rité, mais en recompen/e un tableau vif 

animé du caractère des Sauvages, de 
leurs Mœurs, Religion, Fêtes ̂  Feftins, 
Danfes , Rêves , Maladies , Cruautés, 
Education, Confeils, Mariages, Superfii-
tions, Sepultures , £5? généralement de tout 
ce qui les concerne pour les bien faire con-
naître. C'efi pourquoi j'ofe me promettre 
qu'on trouvera ici un Ouvrage nouveau, 
intérejfant & récréatifs foit par des 
circonjlances remarquables ; foit par des 
idées qui m'ont parues plus juftes que 
celles que j'avais reçues des autres s foit 
enfin qu'il m'arrive de dire plujieurs cho-
fes tout autrement queux. 

J'ajouterai encore que fi,fans rompre 
l'enchaînement de mon Voyage, j'ai cri-
tiqué plujieurs fauffetés, que j'ai lues dans 
divers Auteurs , d'un autre côté je n'ai 
pas cru devoir omettre entièrement quel-
ques articles raportés par différents Mis-

Jion-
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fionnaires ^ que j'ai trouvés fi bien dits 
& fi conformes à ce que j'ai vû^ que 

j'aurais cru manquer à mon devoir Ji je 
n'en tuffe fait mention dans les occa-
fions où ils m'ont parus neceffaires. C'eft 
pourquoi le LeSleur me pardonnera , s'il 
lui plaît, quelques petites Digrefjtons que 
je n'ai faites qu'à deffein de Pmjlruire, 
en le divertiffant de mes malheurs, qui 
certainement feuls, lui feraient trop peu 
intéreffants, pour mériter fin attention. 
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Septentrionale. 

D A N S L E . Q U E L 
On trouvera une Defcription du Canada, 

avec une Relation très particulière des 
anciennes Coutumes, Mœurs & Façons 
de vivre des Barbares qui l'habitent 
& de la manière donc ils fe comportent 
aujourd'hui. 
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poiïit de ces Productions du genie, 
où Part brille le plus fouvent au dé-
pens de la vérité. C'eft une Rela-
tion exaéte d'un Vóyageur, qui ne 
recite que ce qu'il a vu, & qui a 
moins recherché les ornemens du 
Difcours que l'exaditude des Faits : 
C'eft un Détail vrai & naif des 
Mœurs des Peuples du Canada : 
C'eft une Peinture fenilble & ani-
mée du Cara&ère de quelques Bar-
bares , qui fans connoître d'autres 
Loix que celles de la Nature, ne 
laiffent pas de mériter quelquefois 
l'admiration des Peuples les plus 
policés. En un m o t , M O N S E I -
G N E U R , la Relation que j'ai 
l'honneur de préfenter à V O T R E 
A L T E S S E S E R E N I S S I M E , & 
que le Public va recevoir fous fes 
auspices, n'eft autre choie qu'un 
contrafte des plus éminentes vertus 
avec les vices qui inipirent le plus 

d'horreur 
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d'horreur. L'amour de la Patrie, 
celle de la gloire, une grandeur 

1 / • • v / ° 1 
r 

V O T R E A L T E S S E S E R E N I S -
S I M E trouvera le principe en El-
le-même , n'échaperont certaine-
ment ni à ià pénétration, ni à fes 
éloges. Mais ce qui Vous étonnera; 
fans doute, M O N S E I G N E U R , 
ce fera de voir enfuite ces mêmes 
Hommes s'abandonner à toutes for-
tes de diiTolutions &d'injuftices,& 
agir, dans certaines occafions, de 
manière à faire croire, qu'ils font 
au deffous des Animaux, qui ha-
bitent leurs mêmes Forêts. Quel 
fujet de refléxions, lorsqu'on con-
fidère tant de grandes qualités 
perdues , tant de vertus enfouies 
par le défaut d'éducation ! C'eft 
alors qu'on ne peut s'empêcher 

* 
3 de 
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de reconnoître tout l'avantage d'ê-
tre né dans un Pays, où de Sages 
Législateurs ont trouvé le fecret de 
nous rendre heureux. L''Europe 
elle-même,où les Sciences & les Arts 
brillent avec le plus d'éclat, a eu 
ion tems de tenébres ; tout n'y étoit 
que ruilicité & ignorance dans 
fes premières Colonies. Que nJa-
t - o n p a s d i t , M O N S E I G N T E U R , 
des Peuples qui vivent dans le mê-
me Climat, que V O T R E A L T E S -
SE S E R E N I S S I M E ? Quelle diffé-
rence de l'idée que nous en avons 
aujourd'hui à celle que nos Ancêtres 
nous ont laiiFé! Qui eut jamais çru 
que les Mojcovïtes, eulTent changé 
Îi fubitement à leur avantage. Le 
PuiffantMonarque P I E R R E L E 
G R A N D , de glorieufe Memoire, 
les a tiré de leurs premières tené-
bres. Ils ne falloit pas moins , 
M O N S E I G N E U R , qu'une Impé-

ratri-



D E D I C A T O I R E 

ratrice, telle que l'Augufte PririceiTe 
qui regne aujourd'hui, pour leur ap-
prendre ce qu'ils valent. Quelle 
gloire pour S A M A J E S T E 
IMP. d'avoir achevé & rendu par-
fait l'Ouvrage de ce PrédeceiTeur ! 
Toute XEurope attentive à les Ver-
tus héroiques, eil moins furprife de 
fa PuiiTance presque iàns bornes, 
que des grandes qualités de fon 
Ame, de fa Généralité, de fa Clé-
mence & de fon Equité. 

Ce n'eft point ici le lieu, MON-
S E I G N E U R , de dépeindre les Ver-
tus fans nombre de la plus grande 
Impératrice qui ait jamais régné. 
Cet ouvrage eli refervé à un rin-
ceau plus habile que le mien. C'eii; 
parce que j'en connois toute la foL-
blefle, que je n'oie aulTi entrepren-
dre de peindre les Eminentes qua-
lités, qui diftinguent V O T R E A L-
T E S S E S E R E N I S S I M E des plus 

* 4 grands 
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grands Princes de la Terre. En ef-
fet, que pourrois-je dire que la Re-
nommée n'ait déjà publié par tout 
le Monde ? Quels autres que des 
Sauvages, qui ne connoiflent que 
les Deferts qu'ils habitent, peuvent 
ignorer le Mérite de V O T R E A L 
T E S S E S E R E N I S S I M E ? Cette 
PuiiTante& Benigne Protection que 
vous accordez à tous les Honnêtes-
Gens, qui vous la demande : Cet-? 
te Générofité glorieufe, qui Vous 
fait faire le bien pour l'amour du 
bien-même: Cette Equité qui ac-
compagne toutes vos actions : Ce 
Cœur droit ; Ces Sentimens il ra-
res dans le Siècle où nous fommes, 
& , fi je l'ofe dire, plus rares en-
core chez les Grands; tout cela font 
des chofes ,MONSEIGNEUR,que 
la Renommée a pris foin de publier 
& qui font que tout l'Univers ne' 
ceflera de vous admirer. 

Que 
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Que votre Difcernement eft ad-
mirable , ô heureux Peuple de 
Cour lande ! Que votre fort me pa-
roîtdi^ne d'envie! Vos Vœux font 
combles! Le Ciel, par votre choix, 
vient de placer fur le Trône auquel 
vous êtes fournis, un Prince en 
qui éclatent toutes les Vertus pro-
pres à gouverner! 

Puifle le T R E S - H A U T , 
M O N S E I G N E U R , c o n t i n u e r à re-
pandre fes plus précieufes Bénédic-
tions iùr V O T R E A L T E S S E S E -
R E N I S S I M E . Puiffe-t-il vous ac-
corder un long Regne, qui ne ibit 
pas moins remarquable par votre 
Profpérité, que par celle de votre 
Illuftre Famille , & d'où s'écoule 
enfin une Félicité , qui rende à 
jamais vos Peuples floriffans. Pour 
mo i , mon bonheur fera par-
fait , mes vœux feront com-
blés, IL vous agréez, M ON SE I-

* 5 G N E U R , 
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GNEUR , avec quelque bonté, la 
liberté que je prends de vous dé-
dier cet ouvrage & fi vous daignez 
pareillement permettre que je me 
dife, avec le plus profond & le plus 
inviolable Reiped:, 

D E V O T R E A L T E S S E 
S E R E N I S S I M E , 

M O N S E I G N E U R J 

Le très humble, très obéiiTaot 
& très dévoue Serviteur, 

C. Le Beau. 



A V A N T U R E S 
D U 

SR.C. LE BEAU, 
O U 

V O Y A G E 

CURIEUX ET N O U V E A U . 
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C H A P I T R E . I. 
IS Auteur fait voir les raifons, qui 

l'ont engagé à faire le Voyage 
de F Amérique. 

|S£fc3!p| Amais Mortel ne fut en ap-
^ T parence, moins deitiné que 
.rL L moi à habiter parmi des Sau-

vages. Elevé pour être uti-
A le 
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le à des Peuples deja éclairés 5 pour 
proteger la Veuve & l'Orphelin ; 
pour défendre l'Opprimé , les com-
mencemens de mon éducation me 
flatterent d'un fort allez heureux : mais 
qu'il y a peu de Parens capables de 
diriger une longue éducation ! Redeva-
ble de ma naifiance à un Père, qui poC-
fede toutes les vertus qui font l'hon-
nête homme, mais feulement éclairé 
par la plus faine raifon , mes étu-
des furent confiés aux iqins de quel-
ques Maîtres, Efclaves eux-mêmes d'un 
vil intérêt. Cependant, comme mes Pa-
rens n'épargnerent rien de ce qui pou-
Toit contribuer à l'avancement de la 
Fortune de leurs Enfans , ils eurent 
la confolation de voir quatre Fils, que 
le Ciel leur avoir donné , marcher dans 
la bonne voye. 

Mon Père natif de Morîon, Canton 
de Fribourg en Suijfe, & du caraûère 
qu'on attribue aux Gens de fa Nation, 
je veux dire, droit, lincère , plein 
d'honneur & de probité, voulut faire 
étudier tous fès Enfans. Officier dans 
la Compagnie des Cent-Suijfes de Sa 
MajeJîé Très-Chrétienne, l'amour de la 

gloire 
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gloire a toujours été le guide de Tes 
avions: mais trop entier dans fes fen-
tiroens & ievère à l 'excès, il ne con-
fulta que fes volontés dans le genre 
d'état qu'il nous fit embrafler. Il jugea 
à propos de nous établir tous différem-
ment. Il fit apprendre PArchiteâure 
à mon frère aîné ; mon cadet fut fait 
homme d'Eglife & il ne fut permis au 
plus jeune de nous quatre, de choifir 
cet état, qu'après la mort de l'Abbé. 
Quant à moi je fus deltiné pour le 
Bareau. 

Ma Mère dont je ne puis aflez re-
gretter la perte, ni trop chérir la mé-
moire , étoit une femme auffi tendre 
que mon Père eft rigide. Tant qu'elle 
vécut, elle pofleda l'art de nous ren-
dre cher à Ion Epoux. Mon Père d'un 
naturel également bon & facile à s'ir-
riter, n'avoit de complaifance que pour 
elle. Il lui laifloit tout le foin de notre 
entretien & fe reièrvoit celui de notre 
éducation, pour laquelle il ne mena-
geoit rien. Tant qu'elle vécut donc, no-
tre fort fut des plus heureux; je par-
vins au dégré de Licentié ; la dépen-
fe ne fut point épargnée pour mes 

A z Thèfes 
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Thèfès que je foutins, fi j 'oie le dire fans 
vanité, avec quelque d i i l i n d i o n , & j e fus 
enfin recû Avocat en Parlement à Paris 
avec l'applaudifiement de tous ceux 
dont j'avois l'honneur d'être connu. 

Je commençois à fuivre le B a r e a u , 
lorfque le Ciel jugea à propos de reti-
rer ma Mère de ce monde. Cette per-
t e , que je ne puis aflez regretter, fut 
pour moi le comble des malheurs & la 
iource de tous les périls que j'ai efiuyés 
dans la fuite. L a douleur de mon Pè-
re à la mort de fon Epoufe ne fut pas 
moins vive que celle de fes fils. L e 
tems fembloit ne pouvoir jamais efluyer 
ies larmes. Son affli&ion étoit lans 
égale. Perionne ne pouvoit l'aborder 
& nous étions ceux qui àvoient le 
moins d'accès auprès de lui. C e p e n -
dant comme le tems vient à bout de 
t o u t , mon Père peu à peu s'accoutu-
ma à vivre fans f e m m e , & fes excès 
de douleur diminuèrent infenfiblement. 
Il paroiiïoit aiTez bien correipondre à 
l'amitié de quelques amis. Ils devin-
rent fon C o n f e i l , & nous autres Enfans 
n'avions d'accès auprès de l u i , qu'au-
tant que fes Conièillers daignoicnt 

nous 
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nous accorder leur prote&ion. 
Heureufement pour mon Frère aî-

né , la profeflion qu'on lui avoit fait 
embraffer, commençoit à lui rappor-
ter quelques petits profits: l'Abbé é-
toit mort , quelques mois avant ma Mc-
re : mon Père étoit indiipenfablement 
obligé de pourvoir aux befoins du plus 
jeune qui faiioit alors fès Humanités ; 
& j'étois le feul d'autant plus à plain-
dre qu'en iuivant le Bareau, j'étois, ce 
qu'on appelle, Avocat fans caufe. 

De tous les amis de mon Père , un cer-
tain norhmé Leferil étoit celui qui avoit 
le plus d'afcendant fur fon efprit. 11 fe-
roit inutile auLefteur d'apprendre ici , 
comment la Bataille d'Hofteck fi fatale 
zuxFrançois^t la fortune de cet hon-
nêce homme. Il fuffit de dire que n'étant 
pas né pour vivre fi à fon aife, il n'en 
eit devenu que plus orgueilleux & plus 
fuffifant. Quoi-qu'il foit ignare & non 
lettré: que cefoit-même lui faire grâ-
ce que de lui accorder quelques grains 
de bon fens, il s'érige préfentement 
en Philoiophe & en Juge Souverain de 
tout ce qui arrive à Lucienne, Village 
proche de la Machine de Marli, où il 

A 3 a 
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a une maifon de Campagne près de 
celle de mon Père. Sa grande deman-
geaifon à donner des avis, à diriger 
toutes les aélions de Tes Voifins & à 
gouverner leur famille, eft caufè que 
je puis le regarder aujourd'hui, à bon 
titre, comme le ieul & unique Auteur 
de mes Malheurs, puifque je les eufle 
bien évité, s'il eut payé feulement le 
premier quartier de ma peniion, au 
Procureur chez qui je aemeurois à 
Paris. C e qu'il y a de fâcheux pour 
m o i , c'efi: que ce beau Diredeur de 
Familles, a un certain ton de voix pe-
dantefque qui le fait écouter. Mon 
Père en eft fa dupe par fon trop de 
bonne f o i , & je fuis celui de fes Fils 
qui en fuis la malheureufe vi£time. 

J'étois donc à Paris chez un Procu-
reur, où j'aurois eu tout lieu d'être con-
tent , fi on ne m'eût pas mechamment 
aliène la tendreife de mon Père : car on 
me noircit tellement dans fon eiprit,qu'il 
ne voulut plus, ni me voir, ni entendre 
parler de moi. Il avoit donné à ce fameux 
Leferil aflèz d'argent pour fubvenir à 
mes befoins. Lorfque je commençai à 
en demander à cet Orateur manqué, 

il 
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il s'avifa au lieu de m'en donner, de me 
débiter des preceptes qui étaient auflî 
hors de faifon, qu'ils étoient fades, en 
me difant ; que c'étoit parler en jeune 
homme, que de demander de l'argent. 
Je ne lui répondis autre choie, finon 
qu'il feroit tems de dogmatifer lor£ 
qu'il en auroit donné à mon Procu-
reur. Notre converlation ne mérite 
pas d'être raportée ici. Je parlois fé-
lon lui en jeune homme,& lui^ félon 
moi, parloit en parfait ignorant. 11 vint 
cependant quelques jours après chez 
mon Procureur à qui, je ne fai par quel 
caprice, il ne donna point d'argent, ie 
contentant de lui remontrer combien 
il étoit beau à un Procureur d'avoir 
iôin de la conduite des jeunes Gens ; 
combien il lui étoit honorable de les 
voir fortir de chez lui bien formes dans 
la pratique de la chicanne ; que pour 
cet effet il prendroit la liberté de ve-
nir l'interrompre quelquesfoi«, pour 
s'informer ,des progrès que j'y aurois 
fait & enfin cent autres impertinences 
de cette Nature. 

Mon Procureur qui regardoit fes ccus 
comme fes Dieux Penates, ne fe con-

A 4 tenta 
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tenta point d'une pareille monnoye & 
comme il étoit homme brufque de fon 
naturel, il me dit qu'il avoit plus be-
foin d'argent que de fades louanges ; 
que les Gens de fa robe ne fe payoient 

Îioint de vent ni de fumce : qu'il lui 
àlloit de l 'argent, de l'argent & de 

l'argent . . . . Je ne fus point.furpris 
de l'entendre parler de la lorte : on fait 
aifez quelle eft l'avidité de ces Harpies 
& que fi l'on en trouvoit feulement un 
parmi eux , qui n'eût pas les mains cro-
chues, on pourroit alors s'écrier : O rara 
avis in terris! Je pris fur le champ le 
fatal parti d'aller trouver mon Pere à 
Lucienne; mais, quelle fut ma reception ! 
Mon Père , me traita fort mal , me 
défendit l'entrée de la maifon & pour 
toute confolation me renvoya à Lejc~ 
ril. 

Fort embarraffé de ma figure , je 
confultai mon frère aîné, dont la fitua-
tion n'étoit guère plus heureufe. Il fut 
obligé de loger avec moi dans une Au-
berge du Village. Par là je comptais 
être plus à portée d'avoir accès auprès 
de mon Père & d'épier les momens fa-
vorables pour rentrer en grâce ; mais 
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fi ir.on frère & moi réuiïiiîions à le flé-
chir, notre bonheur n'étoit pas de lon-
gue durée. Nous logions chez lui & 
à l'Auberge tour à tour. Mon Père , 

Îjarce changement continuel, non ieu-
ement aprétoit à rire à tous les Habi-

tans de Lucienne, mais encore à divers 
Seigneurs, parmi lesquels Mr. le Duc 
D'Antin tenoitle premier rang. 

Ce défordre caufoit trop de déran-
gement dans mes études, pour pou-
voir être de longue durée. J 'allii trou-
ver quelques Perionnes de diftinciiou 
& de bon fens, que j'engageai à me fer-
vir auprès démon Père , qui n'avoitau-
cun fujet d'être irrité contre moi. Des 
Eccléfiaitiques s'employerent envam 
pour me reconcilier. Mr. Blouin Gou-
verneur de Ferfailles voulut bien aufii 
s'entremettre dans cette affaire , a-
vec pluiieurs Pères Recollets de St. 
Germain en Laye ,vci?às ils n'y réuiïïrent 
pas mieux que les premiers. Mon Père 
s'étoit mis en tête de m'envoyer en Ca-
nada & rien ne pouvoit le détourner de 
ce pernicieux deffein. Pour cet effet il 
fit jouer tous les redores poiîibles & 
fut fi bien faire, qu'il en vint à bout, 

A s de 
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de la manière du monde à laquelle je 
me ferois le moins attendu. 

Comme je ne demandois pas mieux 
de mon cô té , que de m'éloigner de 
lu i , mais non pas de la façon dont il 
l 'entendoit, un de fes amis vint me 
trouver & me propofa artificieufement, 
fuivant fes intentions, de partir pour 
le Canada, s'offrant de m'y procurer 
un bon emploi par le moyen de Mr. 
Hocquart, un de fes amis, qui devoit 
s'embarquer ineeflamment pour aller 
remplir la place d'intendant de la Nou~ 
vclle France. Il ajouta qu'il ne favoit 
pas-même, fi ce Mr. Hocquart ne me 
prendroit pas pour fon Secretaire, 
parce qu'il m'avoit fort recommendéà 
lui 5 qu'au ref te , fi je voulois me rendre 
promptement à la Rochelle, avec une 
centaine d'écus qu'il me donncroit, j'en 
ferois quitte pour revenir ,en cas que 
fes promeifes ne fuifent pas effectives. 
L'état de mes affaires étoit û triile, que 
j'acceptai fur le champ les cent ccus, 
qu'il me compta à cette condition & 
qu'il accompagna d'une belle lettre de 
recommendation. 

11 ne m'en fallut pas davantage pour 
me 
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me déterminer. Je partis dès le len-
demain io. Avril 172p. & montai à 
cheval pour me rendre à la Rochelle. 

Il ne m'arriva rien dans ma route qui 
fut digne d'attention, fi ce n'eil que je 
rencontrai à quelques lieues d'Orleans 
dix fept jeunes Parifiens qui me parurent 
pour la plupart Enfans de Famille. 
Ils étoient tous enchaînés enfemble, les 
uns par un pied , les autres par le cou. 
Je m'arrêtai dans l'Auberge où ils é-
toient & m'informai aux Archers qui 
les conduifoient, du lieu où alloient 
ces pauvres jeunes Gens, des crimes 
qu'ils avoient commis & des fuplices 
auxquels ils étoient condamnés. Mais 
tout ce que j'en pus apprendre, c'eft 
qu'ils avoient ordre de les conduire à 
la %ocbelle, où on les embarqueroit 
pour le Canada. Leur état excita ma 
compaflion. Je m'éloignai d'eux & les 
devançai pour ne plus voir un fi trifte 
ipeâacle. Le Leéteur peut bien penfer 
que j'ignorois alors que nous dùffions 
être compagnons de voyage. 

C M A . 
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C H A P I T R E I I . 

Receptien de l'Auteur à bord de 
Z/'Elephant, ou il fe trouve cott~ 

fondu avec ceux qui viennent 
à la Chaîne. 

rrivé à la Rochelle, je m'informe de 
l'endroit où pouvoit être logé Mr. 

Hocquart. On me dit qu'on croyoit 
que je le trouverons à bord de VElé-
phant (c'eft ainfi que fe nommoit ce 
fameux Navire qui devoit partir pour 
le Canada.) Loin de foupçonner la 
moindre fupercherie, ce fut une vraie 
fatisfa&ion pour moi de favoir mon 
Proteéteur fur Mer. J'avois déjà une 
grande envie de voir un VaiiTeau com-
plet ; c'eft pourquoi, croyant ne devoir 
pas manquer cette occafion , je me 
rendis au-plutôt à bord de ce Bâtiment 
pour y préfenter ma lettre à Mr. Hoc. 
quart : mais il n'y étoit pas. Lorsque 
j'en voulus partir , on me fignifia que 
je devois l'attendre, quoiqu'il ne dût 
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arriver, que lorsqu'on commenceroit 
à lever l'ancre pour faire voile vers le 
Canada. Mon malheur pour lors n'eut 
plus rien d'incertain. On m'apprit que 
j'étois concinné aux Soldats & aux 
Matelots & qu'on agifloit ainfi en con-
formité des Ordres du R o i qui m'a-
voient précédé. 

Il feroit inutile de repréfenter ici au 
Leûeur l'état affreux où cette nouvel-
le me mit : je n'aurai que trop d'occa-
fions par la fuite de mériter fa pitié. 
D'ailleurs, comment pourrois-je l'ex-
primer ? puisque je fus fi étourdi de ce 
coup, que je ne pou vois comprendre, 
que j'en demeurai, pendant près de 24. 
heures dans une eipece de létargie, ne 
pouvant ni manger ni parler. 

L e lendemain mes efprits étant un 
peu revenus, je demandai à parler à 
Mr. le Lieutenant du Vaifleau , qui 
commandoit alors en l'abfence de 
Mr. le Comte de Faudreuil. Ce 
Lieutenant vint m'aborder & me dit 
pour toute confolation: „ Comment, 
„ Monfieur, vous me paroiflez bien 
„ trille ! Eft-ce à caufe que vous ne 
„ voyez pas ici vos Camarades? Pre-

„ nez 
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, , nez patience, ils viendront bien-tôt. 
, , Qu'entendez-vous , s'il vous plait, 
, , Morifieur, lui repondis-je, par mes 
„ Camarades ? Certains petits Mes-
„ fleurs comme vous , repliqua-t-il, 
, , qui pour faire honneur à leurs Pa-
, , rens, n'ont jamais rien fait que de 
, , beau, que de bien, & ont toujours 
, , tâché de leur donner beaucoup de 
, , contentement. Mais Les vilains Pa-
, , rens, comme vous ilivez, qui font 
, , déjà dans un âge à ne plus aimer 
„ les plaifirs de Ja vie , ne veulent 
, , point voir dans la conduite de leurs 
, , Enfans', un tableau qui leur reprcfen-
, , te journellement Le triite fouvenir 
, , de leur tems paiTé. C'eii: pourquoi 
„ ils aiment mieux les envoyer bien 
„ loin, en Canada , afin que s'ils s'y 
, , divertiflent, ce ne foit point du 
,, moins fous leurs yeux, ni à leurs 
„ dépens. Voyez fi ces Parens ne 
, , font pas bien mechans & les pauvres 
„ Enfans bien à plaindre. Voilà fans 
, , doute le fujet qui vous chagrine. 
„ Mais quoi ! fi les Canadiennes font 
, , auflî jolies que les Grifettes de Parist 

„ ne ièrez-vous pas content? 
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,, Oh ! trcs content, lui repartis-je : car 
„ je voyois bien qu'il m'eut étc inuti-
„ le de prendre les choies fur un autre 
„ ton. Mais , dites moi Monfieur, 
„ pourfuivis-je, je crois, fi je ne me 
„ trompe, qu'il eit bien quatre heures, 
„ & depuis hier deux heures après 
„ midi que je fuis i c i , je n'ai encore 
„ pris aucune nourriture, croyez-vous 
, , qu'il ièroit à propos que je man-
,, geafle avant d'arriver chez ces belles 
, , Demoifelles. Oui certes, je vous le 
„ confeille, me dit-il, car vous n'y ar-
, , riverez pas encore ce ioir ni même 
„ demain. Mais ne vous mettez pas 
„ en peine, nous avons ici un bon Coq 
,, (e'eil ainii en terme de Marine que 
„ l'on appelle le Cuifinier du Vaifleau) 
, , il ne vous laiflera manquer de rien. 
,, Parlez feulement & vous verrez 
„ comme vous ferez fervi. Tenez , le 
, , voilà précifement, écoutez comme 
, , il a bonne voix pour un Coq ! " 

Il ne fera pas hors de propos de 
de dire ici en paifant, que lorsqu'il 
s'agit d'enlever quelque lourde charge 
dans un Navire, d'en ôter ou d'y met-
tre la chaloupe, de carguer les voi-

les, 
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les , virer fur les ancres , ou autres 
choies ièmblables, il y a quelquefois 
plus de cent perfonnes à tirer lur un 
ièul cordage, & qu'alors les Matelots 
qui ont la plus forte voix, font obligés 
de faire un certain cr i , qui fait donner 
les fecoufles néceflaires pour qu'ils puis-
ibnt tous tirer dans ce feul moment. 
Ce cri eil aflez plaifant pour des per-
lonnes qui n'y font pas accoutumées, 
il fe trouve louvent accompagné des 
coups de fiftkts du Capitaine de l 'E-
quipage , ou de celui des Contremaî-
tres qui en ont ; ce qui compofe une 
étrange mufique. 

Telle étoit donc l 'occupation de ce 
fameux C o q , lorsque cet Officier lui 
fit figne d'approcher. Puis , en conti-
nuant lès railleries en préfence du Cui-
iînier. „ Ne vous étonnez pas , me dit-
, , il ,fi ce pauvre Garçon ne vous fert 
, , point en vaiflèlle d 'argent , il eil 
, , bon que vous lâchiez que les Coqs , 
, , qui craignent ordinairement les nau-
, , f rages , ne fe fervent que d 'une cer-
„ taine vaiflelle qui va fur l'eau. 
„ C'eft pourquoi Mgr. l 'Evêque&Mr. 
„ l ' Intendant , qui vont fe rendre ici 

„ com-
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„ comme vous, n'y ayant pas regardé 
„ de fi près, ont jugé à propos de 
„ fe pourvoir chacun de la leur & de 
„ fort bons Cuifiniers. Si vous euflîez 
„ eu cette prévoyance, il me femble 
„ que vous n'auriez pas mal fait. Mais , 
„ fi je ne me t rompe, vous avez eu fans 
„ doute peur de manquer Je Navire, 
5, c'eft pourquoi vous ctes venu en il 
„ grande hâte. Monfieur, lui dis-je , 
„ toutes ces belles raifons ne me don-
,, nent point à manger ; fi vous vou-
„ liez avoir la bonté de me les refer-
„ ver pour le defiert, vous me feriez 
„ plaifir. D'accord, me repliqua-t-il, je 
„ vous laiife donc. Exercez bien vo-
„ tre apetit". 

Le Coq aufli-tôt' me demande ce 
qu'il y a pour mon fervice. „ A manger , 
, , lui dis-je. Comment à manger ? Vous 
„ moquez-vous,Monfieur,me repondit-
„ il ? Penfez-vous que ce foit ici une 
„ Auberge où l'on mange à toute heure? 
„ D'ailleurs ites-vous bien des Nôtres ? 
„ Que trop ! lui repartis-je, & je vou-
„drois certainement n'avoir pas cet 
„ honneur.Ahlje vous entends,dit brus-
„ que ment le Drôle : mais pourquoi, 

B „Mon-
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, , Monfieur, depuis ce matin que je vous 
„ voisiiir notre Pont, ne m'avez-vous 
, , pas averti ? N'avez-vous pas entendu 
, , fonner la cloche? Ne m'avez-vous 
, , pas vù alors dillribuer le Dîner? 
, , Ma foi , Monfieur, je n'ai rien à 
„ vous donner; vous vous paflerez 
, , de manger -, c'eft votre faute : at-
, , tendez fi vous voulez jufqu'à ce foir, 
„ vous en fouperez mieux. Mais à 
„ propos, je veux bien vous avertir 
„ d'avance , que l'on ne mange point 
„ ici feul à ièul, & afin que vous ne 
„ vous y trompiez pas, cherchez des 
, , Camarades ,vous avez le tems.Ainfi 
dit,il part, court & ne m'écoute plus* 

Voilà le beau Cuifinier qui devoit 
ii bien me fervir & ne me laiifer man-
quer de rien. On peut bien connoître 
par ce trait juiqu'où peut aller la bru-
talité des Gens de Mer. 

Dès ce foir-même 26. Avril, je vis 
arriver proche de notre Navire les 
Archers qui conduiibient mes préten-
dus Camarades. Ils étoient dans une 
Barque. Le Sous - Brigadier vouloit 
déjà monter à notre Bord & demandoit 
à parler à Mr. le Commandant ou Lieu. 

te-
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tenant du Vaiifeau; mais la Sentinelle 
lui ordonna de fe retirer , en difant: 
que perfonne ne devoit aborder uu 
Navire de Roi après la retraitte battue. 
Ils furent donc obligés de fe retirer à 
l'écart & d'éifuyer unegroifepluye qui 
leur tomba fur le corps pendant toute 
la huit ; ce qui penfa caufer un grand 
malheur aux Archers, Comme pres-
que tous ceux qu'ils conduifoient é-
toient des jeunes gens de Famille & 
que par une grande imprudence ils 
les avoient tous déchaînés , un cha-
cun d'eux s'étoit déjà mis pêle mêle , 
fous pretexte de la p luye, proche de 
leurs Gardiens, qui ne leméfioientnul-
lement du mauvais tour qu'on vouloit 
jeur jouer. On avoit deflein de fe fai-
îir de leurs armes & de les jetter dans 
la Mer, & ce grand malheur leur fut 
infailliblement arrivé, fi le Chevalier de 
Courbuiffon, Chef de ce complot, ne 
fe fut avifé, pour contrefaire le bon 
Matelot , de monter au haut d'un cor-
dage qui atteignoit le bout du Mât de 
leur Barque. Il y grimpoit alors en 
partie par gageure, en partie pourvoir 
de quel côté ils tourneroient pour 

B z al-
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aller à te r re , après leur coup fait. 
Le Chevalier de Courbuijfon eft un 

bel homme, hardi, entreprenant. II 
tenoit alors le premier rang parmi cet-
te petite troupe. La NobleíTe de ia 
naiifance , le bon air de fa taille & fes 
belles manières fembloient lui donner 
cette préféance. Il avoit été Lieute-
nant dans le Regiment Lionnois & on 
eut pu facilement remarquer une gran-
deur d'ame dans toutes iès aétions, fi 
elles ne fefuflènt fouvent trouvées ac-
compagnées de juremens & de paro-
íes fales d'un grand débauché. 11 avoit 
eu une éducation parfaitement bonne} 
mais femblable à beaucoup d'autres Li-
bertins , fes débauchés l'empêcherent 
d'en profiter & le conduifirent dans le 
malheureux état où il fe voit aujour-
d'hui. Car il eit encore actuellement en 
Canada , où pour avoir époufé la Gou-
vernante de Mr. l 'Intendant, il n'en 
eit pas plus heureux,puisque,af in de 
pouvoir vivre, il eil obligé d'y vendre 
du tabac à l'once. 

Ce Chevalier donc , étant grimpé au 
haut d'un gros cordage, y fut luivi d'un 
nommé de Paticeur, qui ne lui cedoit 

en 
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en rien pour la force & la témérité. 
Les mains du premier s'échauffèrent 
tel lement, qu'il tomba fur le fécond; 
de forte que peu s'en fallut, que tous 
deux ne fè caiTaiTent les reins. Cet ac-
cident attrifta tellement leurs Camara-
des, qu'ils fongèrent plutôt à leur pro-
curer du foulagement, qu'à regaler les 
Poiflons du corps de leurs Archers. 

Le lendemain, dès les fix heures 
du matin , ils montèrent à bord de 
l'Eléphant. Le Sous-Brigadier préfenta 
fa Liite à Mr. le Comte de Faudreuïl. 
Lieutenant de Roi, qui commendoit en 
Chef le Navire. Je n'a vois pas encore 
eu l'honneur de iàluër ce Seigneur, par-
ce qu'il étoit un peu tard lorsqu'il 
vint coucher à bord. Je n'oublierai ja-
mais toutes les bontés qu'il a eues pour 
nous. L'affabilité & la douceur pein-
tes fur ion vifage, lui attiroient un cer-
tain refpeft . 11 étoit d'une complai-
fance & d'une équité qui rendoient 
fon abord doux & facile à tous ceux 
qui avoient recours à fes jugemens. 
Son nom eft très chéri dans toute la 
Nouvelle France , où Mr. fon Père a 
été long-tems Gouverneur General. H 
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y conduifoit alors Mrs. fes Frères , dont 
l 'un nommé Mr. de Cavagnal eft pré-
fentement Major-Général de toutes les 
Troupes de la Colonie, & l'autre plus 
j eune , nommé Mr. de Rigaulî, qui de . 
•oit y être Capitaine d'une Compagnie 
de Soldats de Marine : tous deux d'un 
mérite très diftingué. 

La curiofité m'ayant porté à monter 
fur le P o n t , pour voir ces nouveaux 
Embarqués & les entendre appelier 
chacun par leur n o m , je ne fus pas 
peu furpris de m'entendre nommer le 
troifiéme. Comme je ne me ferois ja-
mais imaginé devoir être fur une pa-
reille L i i i e , je héiitai un peu avant 
d'y repondre. Ce qui ne laifla pas que 
d'aprêter à rire. 

Quand nous eûmes tous comparu, 
Monfieur le Comte de Vaudreuil con-
gédia le Sous-Brigadier, en lui donnant 
une décharge de fa Commiffion, après 
quoi on nous prefcrivit à chacun ce 
que nous avions à faire. Ce Seigneur 
eut la bonté de nous faire une très cour-
te exhortation & nous promit qu'on 
auroit pour nous tous les égards dûs 
à de jeunes Gens de Famille, tels que 

nous 


